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1.
— Mon Dieu ! Oh ! mon Dieu !
Caroline Pardee contemplait, interloquée, ce qu’elle venait de découvrir, sur le seuil de sa porte, alors qu’elle rentrait chez elle après une journée de travail : un bébé ! Emmailloté dans une couverture de naissance, il reposait au fond d’un panier à linge en plastique vert, de forme oblongue, avec, sur le dessus, un léger drap de coton. Seuls son visage et une touffe de cheveux noirs émergeaient des replis de la couverture.
— Oh ! Pauvre, pauvre petite chose !
Les mains tremblantes, elle déverrouilla la porte d’entrée de son habitation — que d’aucuns auraient pu juger quelque peu isolée alors que, pour elle, c’était le meilleur moyen de protéger son intimité — puis porta précautionneusement le panier à l’intérieur. Bien que ce fût le printemps au Nouveau-Mexique, le temps était encore frais, et surtout imprévisible. Heureusement, elle n’avait pas éteint les radiateurs avant de partir travailler ce samedi matin-là, et il faisait très bon à l’intérieur.
Combien de temps le bébé était-il resté dehors ? s’interrogea-­t-elle, affolée. Il souffrait peut-être d’hypothermie ! S’efforçant de ne pas paniquer, elle se rua vers le sofa.
— Mais tu n’es encore qu’un nouveau-né ! s’exclama-t-elle dans un souffle alors qu’elle soulevait le petit être dans ses bras. D’où viens-tu ? Et à qui es-tu, pauvre petit trésor ?
Le bébé émit un faible cri comme elle entreprenait de le démailloter. A son grand soulagement, elle le trouva tiède au toucher et parfaitement formé, et une brève inspection lui apprit que son invité surprise était un petit garçon dans une couche trempée.
Le nourrisson douillettement niché contre sa poitrine, elle balaya d’un regard impuissant son confortable séjour. Elle n’avait jamais été mariée, et encore moins mère. Elle avait bien des nièces et des neveux, mais plus aucun en bas âge, et jamais ils ne lui avaient rendu visite ici, à Santa Fé. Il n’y avait rien chez elle pour prendre soin d’un bébé !
Penchée sur le panier, elle tâtonna de sa main libre entre les couvertures, et s’étonna plus encore d’y trouver un petit sac à langer.
Déplaçant l’enfant dans le creux de son bras, elle s’assit promptement sur le sofa et en inspecta le contenu. S’y trouvaient dix couches jetables, un biberon de verre rempli de lait maternisé, et un sachet de lait en poudre à mélanger ultérieurement à de l’eau. Mais, plus important, il y avait aussi une pochette en plastique scellée contenant plusieurs documents, dont l’un paraissait être un acte de naissance.
Elle le parcourut brièvement. Nicolas Ruy Garcia. Trois kilos deux cents, cinquante centimètres. Né cinq jours plus tôt à Albuquerque. Mère : Pamela K. Ashby. Père : Joe L. Garcia.
Caroline balaya du regard le reste des informations tandis que ce dernier nom se répercutait dans son esprit. Joe Garcia. Il lui était si familier ! D’où le connaissait-elle ?
Tout à coup, elle écarquilla ses yeux verts. Son voisin ! Une boîte aux lettres avec ce nom inscrit dessus jouxtait la sienne à l’intersection de la route principale et du sentier de terre qui descendait de la montagne. La personne qui avait déposé ce bébé sous son porche devait l’avoir fait à l’intention de son voisin !
De temps en temps, elle l’apercevait au loin lorsqu’il descendait le sentier à pied. Elle lui donnait dans les soixante ans et, à sa démarche lente, voûtée, en avait conclu qu’il n’était pas en très bonne santé. En dehors de cela, elle ne savait absolument rien à son propos. Il ne recevait à sa connaissance jamais aucune visite, et jamais non plus elle ne l’avait croisé en voiture sur le sentier. L’homme vivait en parfait reclus.
Constat qui lui arracha une grimace désabusée. Apparemment, il était en meilleure santé, et bien plus sociable, qu’elle ne l’avait cru !
Elle reporta son regard sur le nouveau-né niché dans le creux de son bras. Ses yeux étaient grands ouverts, fixés sur elle. S’ils étaient pour l’instant d’un marron clair un peu bleuâtre, elle supposait qu’ils s’obscurciraient plus tard jusqu’à devenir bruns, peut-être même noirs. Agitant son petit poing, il le rapprocha gauchement du minuscule arc que formait sa bouche.
C’était déjà un très beau petit garçon, et son cœur se serra à l’idée qu’une femme ait pu l’abandonner. Elle qui désirait un enfant depuis si longtemps ne pouvait concevoir qu’une mère laisse son si précieux bébé devant la porte de quiconque pour quelque raison que ce soit.
Le cours tumultueux de ses pensées dériva vers son voisin. Que diable allait penser Joe Garcia de cette drôle de livraison ? Probablement affirmer qu’il n’avait jamais connu de Pamela Ashby de sa vie ! A l’évidence, il esquivait sa responsabilité de père. Sans quoi, pourquoi le petit Nicolas aurait-il atterri sur le seuil d’une porte ? Il serait bien au chaud dans son berceau, en cet instant, auprès de deux parents aimants.
Tout à coup, l’enfant laissa échapper un vagissement, et le son, strident, la ramena brusquement à sa préoccupation présente.
— Pauvre petit Nicolas, tu es trempé et tu as certainement faim, lui susurra-t-elle tout en l’allongeant sur le sofa afin de lui ôter sa couche sale. Je vais m’occuper de toi, trésor, et ensuite nous contacterons ton père.
Quelques minutes plus tard, après avoir bu la moitié du biberon réchauffé, Nicolas s’endormit. Elle le cala dans l’angle du sofa, le recouvrit d’une couverture, puis attrapa, sur l’étagère du dessous d’un guéridon, par-delà l’accoudoir, l’annuaire.
Elle songea d’abord à appeler le bureau du shérif. Abandonner un bébé était à n’en pas douter un crime. Mais, dans ce cas précis, des informations avaient été laissées avec l’enfant, et elle répugnait à causer des problèmes à quelqu’un alors qu’il ne s’agissait peut-être que d’un malheureux malentendu entre les deux parents. Et, dans la mesure où il semblait que le père était son voisin, il serait plus simple et plus rapide de le laisser gérer le problème.
Garcia était un nom répandu à Santa Fé, et il lui fallut quelques instants pour repérer un Joe répertorié sous la bonne adresse.
Elle pressa les touches du téléphone d’un doigt tremblant. Comment allait-elle lui annoncer la chose ? Peut-être ne savait-il même pas qu’il était père !
Toutes ces interrogations lui sortirent de la tête lorsqu’elle entendit quelqu’un décrocher à l’autre bout de la ligne.
— Allô ?
— Je cherche un certain… Joe Garcia.
— Oui, c’est moi. Qui est à l’appareil ?
La voix grave, tranchante, nuancée d’un très léger accent mexicain, n’avait rien de celle d’un vieil homme malade, songea-t-elle, mais les voix étaient parfois trompeuses.
— Votre voisine, Caroline Pardee. La dernière maison, au-dessus de la vôtre, sur la butte.
Il y eut un long moment de silence, puis il s’enquit :
— Quelque chose ne va pas ?
— Euh, non… pas exactement, hésita-t-elle avant de jeter un coup d’œil au nouveau-né endormi, puis de lever les yeux aux poutres du plafond. Pensez-vous pouvoir monter jusque chez moi ? Avez-vous un véhicule ?
— Oui, je pense pouvoir, répondit-il, une nuance d’amusement dans la voix. Avez-vous un problème de voiture ?
— Hum… non. C’est quelque chose de… terriblement personnel. Je… je ne peux pas l’expliquer par téléphone.
Un brusque soupir se fit entendre à l’autre bout du fil.
— Ecoutez, madame Pardee…
— C’est mademoiselle, rectifia-t-elle vivement. Et, avant que vous ne refusiez, sachez que j’ai tout à fait conscience que vous n’êtes pas dans la meilleure des formes, mais je vous garantis que vous ne regretterez pas le déplacement, même sous la pluie.
— Etes-vous certaine que vous vous adressez à la bonne personne, mademoiselle Pardee ? s’enquit Joe Garcia après un nouveau silence.
— Certaine. Je vous en prie, venez aussitôt que possible. Je vous attends.
*  *  *
— Bonsoir. En quoi puis-je vous aider ?
Joe dévisagea la femme qui se tenait devant lui. Une cascade de cheveux roux, bouclés, encadrait son visage, et se déversait ensuite sur ses épaules. Sa peau était crémeuse, ses yeux aussi verts que du trèfle après une averse. Même avec le pli de perplexité qui barrait son front, elle était la femme la plus exotique qu’il ait jamais vue.
— Etes-vous Caroline Pardee ? finit-il par demander, une fois revenu du choc de la rencontre.
— Oui.
Il se surprit à laisser glisser son regard le long de sa silhouette svelte pour poursuivre l’exploration de cette personne au si fascinant visage. Sa robe était d’un brun-roux, faite d’une matière souple et collante. Une lourde chaîne en or creusait un sillon entre ses deux seins. Alors que son regard en appréciait le galbe généreux, il sentit son corps réagir avec un brusque élan d’intérêt.
— Je suis Joe Garcia. Vous venez de me téléphoner.
A présent, c’était à son tour de paraître choquée et elle semblait ne pas comprendre ce qu’il disait, comme si elle s’était attendue à voir quelqu’un d’autre !
— Oh… Oh ! je…
— Vous vous souvenez de m’avoir appelé, au moins ? interrompit-il.
Elle laissa échapper un long soupir.
— Oui ! Evidemment ! C’est juste que je… je m’attendais à voir un homme bien plus âgé.
Il sourit, de plus en plus amusé. Etait-il tombé sur une sorte de paumée un peu hystérique ?
Elle n’avait pas perdu tout sens de la politesse, car, après avoir ouvert grand la porte, elle l’invita d’un geste à entrer.
— Navrée si je vous donne l’impression de délirer. Je vous en prie, entrez, et essayons de tirer les choses au clair.
Passant devant elle, il pénétra dans le séjour. Un espace chaleureux, paisible, au décor simple dans un style western, avec une légère touche mexicaine. A en juger par les murs épais, le plafond bas et le plancher de bois, la structure était une authentique hacienda d’époque et devait valoir une petite fortune sur le marché de l’immobilier.
— Pour être tout à fait franc, mademoiselle Pardee, je n’ai pas la moindre idée de la raison pour laquelle vous m’avez fait venir ici. Je ne suis de retour que depuis un mois environ, et je conçois qu’il puisse vous paraître étrange que je ne sois pas venu me présenter, mais, de nos jours, les voisins ne sont plus véritablement des voisins.
Elle ferma la porte derrière elle, puis vint se planter droit devant lui. Pour un Indien du Mexique de cette région, elle le trouva très grand et dut basculer la tête en arrière pour mieux scruter ses traits acérés. D’épais cheveux noirs coupés très court, avec une très légère vague de côté. Des yeux également noirs et, comme il la dévisageait lui aussi, elle sentit une onde de chaleur remonter de ses orteils à la racine de ses cheveux.
— Je n’aurais pas cru…
Elle hésita, s’humecta les lèvres en les pressant l’une contre l’autre, puis hasarda :
— Le Joe Garcia que je croyais connaître est un vieil homme aux cheveux gris, aux épaules un peu voûtées.
— C’était mon père. Il est mort il y a six semaines.
Elle se fit l’effet d’une parfaite idiote. Pour la confusion que lui causa cette nouvelle, et parce qu’elle réagissait à la présence de cet homme de manière bien trop charnelle !
— Oh ! Navrée, je… je l’ignorais. Nous ne… nous ne nous fréquentions pas, s’efforça-t-elle d’expliquer.
Elle le vit prendre une profonde inspiration, avec l’expression de quelqu’un qui cherchait à deviner ses intentions.
— Pourquoi souhaitiez-vous voir mon père ? se décida-t-il finalement à demander.
Elle repoussa nerveusement la mèche de cheveux roux qui lui tombait sur l’œil droit.
— Eh bien, je pensais que je devais m’adresser à lui, mais maintenant… à l’évidence, c’est plutôt vous.
Il la fixait toujours, dans l’attente d’explications supplémentaires. Consciente qu’elle aurait du mal à trouver les mots justes, elle l’invita d’un geste à la suivre jusque devant le sofa.
— Vous avez un bébé, constata-t-il, avant de jeter un bref coup d’œil à sa main gauche.
Elle ne portait aucune alliance, et d’ailleurs elle s’était présentée au téléphone comme « mademoiselle Pardee ».
— Vous êtes mère célibataire ?
Secouant la tête, elle se dirigea vers le guéridon et y prit la pochette en plastique contenant les documents découverts un peu plus tôt.
— Je crois que vous devriez lire ceci.
Elle lui tendit un feuillet plié en deux et, alors qu’il prenait connaissance du contenu du message, elle vit son visage sombre se pétrifier sous le choc.
Il releva la tête, la dévisagea.
— C’est une blague ?
Elle haussa les épaules, soucieuse de ne pas le brusquer.
— A vous de me le dire. Tout ce que je sais, c’est qu’en rentrant du travail, j’ai trouvé ce bébé sous mon porche dans un panier.
— Mais bien sûr, rétorqua-t-il d’un ton traînant, sarcastique. Ne pouvez-vous trouver un tout petit peu plus original que ça ?
Contrariée, elle pinça les lèvres. Elle se mettait rarement en colère contre qui que ce soit, mais elle n’appréciait pas le sarcasme dans sa voix.
— Ecoutez, monsieur Garcia, ma première intention était d’appeler le shérif, mais je me suis dit que vous préféreriez peut-être gérer la chose sans l’intervention des autorités. Cela dit, si…
— Est-ce que vous êtes une amie de Pamela ? l’interrompit-il, une expression sceptique au fond des yeux.
— Je n’ai jamais vu, ni n’ai jamais parlé à cette femme de ma vie, affirma-t-elle. Et, tout bien considéré, je ne suis pas certaine de le vouloir.
Il ouvrait la bouche pour parler, mais fut interrompu par Nicolas qui avait choisi ce moment précis pour pousser un sonore vagissement de protestation. Elle se hâta vers le sofa pour le prendre dans ses bras.
— Pauvre petit trésor, susurra-t-elle d’une voix apaisante tout en le berçant.
— Qu’est-ce qu’il a ?
Elle reporta son attention sur Joe Garcia qui se tenait jambes écartées, mains sur les hanches, dans une posture de profonde indécision. Lorsqu’elle lui avait ouvert la porte, sa première impression avait été qu’il était grand. A présent, elle constatait aussi à quel point ses épaules étaient larges et musclées sous la chemise de coton à manches longues qu’il portait. Ses jambes étaient tout aussi impressionnantes, avec ses cuisses qui se tendaient contre l’étoffe usée de son jean. Non, vraiment, elle n’avait aucun mal à imaginer cet homme en train de concevoir un enfant. Et cette seule idée suffit à la troubler davantage.
— Il a probablement entendu son père le rejeter, répliqua-t-elle d’une voix cassante.
La demoiselle ne manquait pas de répondant, s’agaça Joe. Serrant les mâchoires sous la pique, il examina de nouveau l’acte de naissance qu’il tenait à la main. Il était daté, certifié conforme, et paraissait authentique. Et il y était identifié comme père ! Comment était-ce possible ? Pamela prenait la pilule, ou du moins le lui avait-elle assuré plus d’une fois.
— Est-ce qu’il est vraisemblable de penser que ce bébé pourrait être de vous ? demanda-t-elle. Etiez-vous intime avec cette femme ?
Il n’aurait jamais cru possible qu’à trente-huit ans, quelque chose puisse encore l’embarrasser, mais la question de Caroline Pardee lui fit bel et bien monter le rouge aux joues.
— Je ne crois pas que ça vous regarde, si ?
Elle leva les yeux au plafond en signe d’exaspération, rétorquant :
— Dans la mesure où ce bébé a atterri devant ma porte, j’estime avoir droit à certaines réponses.
— D’accord, concéda-t-il avec une grimace. C’est possible, oui.
— Vous ne saviez pas qu’elle était enceinte ?
Les yeux fixés sur l’enfant, il secoua la tête.
— Non. Je ne l’ai pas revue depuis des mois. Plus depuis que j’ai quitté Fort Bliss.
— C’était une militaire ? demanda-t-elle.
— Non, c’est moi qui étais dans l’armée.
— Etais ?
— Je suis à la retraite. Vingt ans de service.
Il paraissait vraiment jeune pour quelqu’un qui avait déjà passé vingt ans dans l’armée. Elle fit un mouvement de la tête en direction de la pochette en plastique qu’il avait toujours en main.
— Il y a aussi là-dedans une enveloppe cachetée avec votre nom inscrit dessus. Peut-être devriez-vous voir ce qu’elle contient, suggéra-t-elle.
L’enfant continuait à s’agiter. Elle lui offrit le reste du biberon et fut soulagée de le voir téter goulûment, tandis que son père s’exécutait et lisait l’enveloppe qui lui était adressée.
Au bout d’un petit moment, il releva la tête, comme assommé, et gagna le fauteuil le plus proche où il se laissa tomber.
— C’est… inconcevable ! dit-il en secouant la tête.
— Qu’est-ce que c’est ?
— C’est un document qui établit qu’elle me confie le bébé. En garde exclusive. La mère de cet enfant renonce à tous ses droits sur lui.
Elle sentit son cœur se serrer. Elle n’avait vu cet enfant que quelques heures à peine et avait déjà l’impression de l’aimer. N’était-ce donc pas naturel chez une femme d’être instinctivement maternelle et aimante ? Que l’enfant soit de son sein ou pas. Alors, pourquoi Pamela avait-elle abandonné son petit garçon ?
— Pourquoi ?
Il secoua la tête, avec une grimace.
— Elle n’en veut pas et estime que l’avoir mis au monde est une contribution suffisante de sa part. Elle doit épouser un riche homme d’affaires, et ni l’un ni l’autre ne souhaite s’encombrer d’un enfant.
Elle s’était attendue à ce que la mère invoque la nécessité ou le manque d’argent, pas la cupidité ! A cette seule pensée, elle laissa éclater sa colère.
— C’est… c’est carrément obscène ! Ce doit être la femme la plus inhumaine de la terre !
— La seule chose glaciale chez Pamela était son cœur, commenta-t-il.
Elle le fusilla du regard, sans chercher à masquer son dégoût.
— C’est bien d’un homme de négliger cette partie précise de l’anatomie !
Elle avait réussi à le vexer car il eut à ce moment une expression carrément orageuse.
— Je n’étais pas en quête d’une épouse, maugréa-t-il.
— Alors que faisiez-vous avec une femme comme elle ? s’étonna-t-elle, en fronçant les sourcils, avant de secouer la tête avec une grimace de dégoût. Non, ne répondez pas. C’est évident !
— Qu’attendez-vous de moi, mademoiselle Pardee ? Que je m’excuse d’être humain ?
Elle releva le menton avec une expression glaciale.
— Je n’ai pas besoin de vos excuses, mais cet innocent bébé si. Il n’a rien demandé de tout ça.
— Je ne suis même pas sûr que ce bébé soit de moi, répliqua-t-il. Elle ne souhaitait pas de relation sérieuse, et moi non plus. Nous ne nous sommes fréquentés que très peu de temps avant de décider de ne plus nous voir.
Elle reporta son attention sur le petit Nicolas. C’était vraiment difficile pour elle d’imaginer que quelque chose d’aussi précieux ait pu être conçu sans amour, et elle rétorqua :
— Apparemment, ça a suffi pour concevoir ce petit garçon !
Pour toute réponse, il quitta le fauteuil et vint la rejoindre sur le sofa, visiblement soucieux de mieux observer le bébé. Elle fut instantanément consciente de son corps viril à quelques centimètres à peine du sien et de la discrète fragrance masculine qui émanait de ses vêtements et de ses cheveux. Tout en lui était extrêmement viril, et tout en elle y réagissait d’une manière qui, secrètement, l’ébranlait.
— Pensez-vous… est-ce qu’il me ressemble ?
Il y avait eu un léger chevrotement, dans sa voix, ce qui formait un curieux contraste avec son apparence de dur à cuire. Elle se sentit se radoucir à son égard.
— Eh bien, ses cheveux sont noirs et son teint plutôt sombre, comme les vôtres, déclara-t-elle.
Elle étudia attentivement les traits de l’enfant puis, relevant les yeux, scruta son visage aux traits austères et burinés. Large, son front surmontait une paire d’yeux incroyablement noirs, aux paupières un peu tombantes, encadrés par d’épais cils et sourcils également noirs. Le nez était plutôt fort, les lèvres qui se trouvaient en dessous plus pleines que fines. Pourtant, c’était la puissance de sa mâchoire carrée qui donnait le plus de caractère à son visage. Il donnait l’impression d’un homme qui, même atteint d’un direct en plein visage, resterait debout.
— Les bébés changent généralement d’apparence après les premières semaines, mais pour l’instant je dirais qu’il tient de vous. Avez-vous une sorte de marque de naissance ou autre dont il aurait pu hériter ? Si vous regardiez ?
Avant qu’il ait pu répondre, elle lui tendit l’enfant emmailloté dans sa couverture. Il la regarda comme si elle lui tendait une bombe.
— Je ne peux pas.
— Pourquoi ? s’étonna-t-elle, les sourcils froncés d’impatience.
Il exhala un lourd soupir, reporta son regard sur l’enfant.
— Je n’ai jamais tenu un bébé. Je ne sais pas comment m’y prendre.
Elle ouvrit la bouche pour protester, puis la referma aussitôt. Elle ne connaissait rien de cet homme ou de ce qu’avait été sa vie. Il n’avait peut-être pas grandi comme elle au sein d’une famille nombreuse.
— Vous n’avez jamais eu des enfants autour de vous ?
— Non, maugréa-t-il d’un ton bourru. Il n’y en a pas dans l’armée !
— Des frères, des sœurs ?
— Non. Juste moi. Et grandir ici ne m’a pas permis de fréquenter beaucoup de voisins.
Curieusement, ce constat ne la surprit pas. Tout chez lui évoquait un être profondément solitaire. Et qu’il n’ait peut-être personne qui tînt à lui fit vibrer en elle une corde particulièrement sensible.
— Eh bien, il me semble que vous allez avoir besoin d’un rapide cours de rattrapage, déclara-t-elle aimablement. Nicolas va avoir besoin de beaucoup d’attention et de soins.
De nouveau, les yeux noirs s’écarquillèrent d’incrédulité.
— Vous n’êtes pas sérieuse, n’est-ce pas ?
Sans cesser de sourire, elle se pencha et déposa l’enfant entre ses bras.
— Veillez à soutenir sa tête et sa nuque. Il n’en est pas encore capable.
Joe pouvait honnêtement prétendre qu’il n’y avait pas grand-chose dans la vie susceptible de le déstabiliser. Pendant des années, il avait appris à de jeunes recrues totalement inexpérimentées à devenir des machines à tuer. Il les préparait au combat, leur enseignait à affronter la peur et la mort. Rien de comparable, cependant, au fait de prendre soin d’un être minuscule et totalement dépendant.
Il positionna le bébé dans le creux de son bras comme s’il était un fragile objet de cristal, puis releva les yeux sur la jeune femme.
— Il est si petit, si vulnérable.
Il perçut une expression de douloureuse compassion dans le regard de la femme. Elle devait le trouver bien maladroit !
— Et tellement précieux, ajouta-t-elle.
Il avança la main avec précaution vers la tête du bébé et effleura les cheveux noirs et soyeux. Epais, ils se dressaient en tous sens en épis désordonnés. Fixes, les yeux sombres de l’enfant ne le quittaient pas.
— Il a une fossette au menton, fit-il observer. Comme moi.
Il sentait le regard de la femme peser sur chacun de ses gestes. Elle cherchait sans doute à estimer s’il était apte ou non à prendre soin d’un enfant.
— Oui, j’ai remarqué.
Soudain sur la défensive, il lui lança un regard sec.
— Ça ne veut pas dire pour autant qu’il est de moi. Pamela en voyait peut-être un autre.
— Elle vous désigne officiellement comme père, et vous le confie. Ça doit forcément signifier quelque chose.
— Peut-être se trompe-t-elle.
Il espérait encore que tout cela ne soit qu’une épouvantable erreur, et que quelqu’un viendrait frapper à la porte pour réclamer cet enfant.
— Si c’est si important pour vous de savoir s’il a vos gènes ou pas, vous pourrez toujours demander un test de paternité, suggéra-t-elle. Mais, si j’étais vous, je l’accepterais tout simplement comme un cadeau du ciel, à chérir jusqu’à la fin de ma vie. Qu’il soit de mon sang ou pas.
Avec un grognement, il replaça vivement le bébé dans ses bras.
— Ecoutez, Caroline, je… ne me croyez pas sans cœur, mais je ne suis pas fait pour être père. Je ne peux pas être un père pour ce bébé.
D’abord bouche bée, elle objecta :
— Tout d’abord, Nicolas va vite grandir. En un rien de temps, il aura l’âge d’aller à l’école. Il aura besoin de vous. Pas seulement de temps à autre, mais toute sa vie !
Il se leva d’un bond et se mit à arpenter la pièce pour calmer sa nervosité.
— Je n’ai jamais eu l’intention d’épouser quelqu’un et encore moins de devenir père ! Je ne sais strictement rien de la vie de famille !
Peut-être ne désirait-il pas de famille, mais à l’évidence il avait au moins besoin de contact humain avec le sexe opposé, songea-t-elle. Ce qui était, après tout, parfaitement normal, dans la mesure où il paraissait être un homme particulièrement vigoureux dans tous les sens du terme. Malgré tout, elle préférait croire qu’il aspirait à plus qu’à des rapports sexuels occasionnels.
— Vous en saviez suffisamment pour le concevoir, en tout cas, ne put-elle s’empêcher de lui faire remarquer.
Il s’arrêta net dans son élan, et la foudroya d’un regard noir.
— C’est la seconde fois que vous me le faites remarquer. Qu’est-ce qui vous gêne donc là-dedans ? Avez-vous quelque chose contre le sexe ? Est-ce pourquoi vous n’êtes pas mariée, ou que vous n’avez pas d’enfant à vous ?
Elle s’efforça de ne pas tressaillir sous ces accusations. Elle n’était pas prude. Elle s’était déjà donnée à un homme, mais seulement parce qu’elle se savait amoureuse de lui. Il lui avait fallu un certain temps pour réaliser que ce n’était pas l’homme sérieux et fiable qu’elle avait cru rencontrer. Une brève liaison qui lui avait appris une douloureuse leçon à propos des hommes, du sexe et de l’amour.
— Je ne suis pas mariée parce que je n’ai pas encore trouvé l’homme avec qui j’aimerais passer le reste de ma vie, rétorqua-t-elle. Quant au sexe…
Elle s’arma de courage d’une brève inspiration, puis décréta :
— … je pense qu’il ne devrait pas y avoir de sexe sans amour.
L’espace d’une fraction de seconde, il fut tenté d’éclater de rire. Mais quelque chose, dans les traits de la jeune femme, et la manière dont elle serrait le nourrisson contre elle, l’en dissuada.
— Vous feriez mieux de vous réveiller, mademoiselle Pardee, ironisa-t-il. Nous vivons dans un monde cruel, et la vie n’est pas faite que de fleurs, d’amour et d’eau fraîche comme vous aimeriez le penser.
— Caroline, rectifia-t-elle. Vous m’appeliez Caroline un peu plus tôt. Pourquoi revenir au Mlle Pardee ? Surtout maintenant que vous avez pris le parti d’être tout à fait franc avec moi !
Pouvait-il à ce point être désorienté qu’il ne se souvenait pas s’être adressé à elle par son nom de baptême ? A sa décharge, la dernière demi-heure avait été bien plus éprouvante pour sa santé mentale que d’être sous le feu de l’ennemi !
— Soit, Caroline, je vais être franc : je ne peux pas m’encombrer d’un bébé. J’ignore tout de la manière de s’en occuper et je n’ai aucun désir d’apprendre. Je travaille. Un bébé ne cadrerait pas avec mon emploi du temps ou même ma vie, ou n’importe quoi d’autre d’ailleurs !
Sans lâcher Nicolas, elle se leva et vint se planter à quelques centimètres à peine de lui.
— J’ai cru comprendre que vous étiez à la retraite ?
Elle se tenait si près de lui qu’il distinguait les pores fins de sa peau de porcelaine, ainsi que la veine qui palpitait à la base de son cou. Sa proximité était semblable à une gorgée de vin, tiède, capiteuse, presque irrésistible.
— J’ai trente-huit ans, dit-il. Je ne prévois pas de rester assis sur mon c… sur mon derrière le reste de mon existence simplement parce que je ne suis plus sergent instructeur. Je prends mes nouvelles fonctions la semaine prochaine au sein du département de la justice.
Elle sentit son cœur sombrer. Ce qui était ridicule. Que lui importait que cet homme s’apprête à s’engager dans la police ?
— Les forces de l’ordre, je suppose ?
Il hocha la tête.
— Plus précisément comme instructeur, pour former des gardiens de prison, des shérifs et des policiers.
Cette précision provoqua chez elle une curieuse réaction. Elle eut l’impression que ses jambes se dérobaient sous elle, et elle se demanda ce qui lui arrivait. Ce n’était pas normal qu’elle se préoccupât ainsi d’un parfait étranger !
— Donc vous ne prévoyez pas de porter vous-même un badge ?
Elle le vit froncer des sourcils. Sans doute devait-il lui aussi trouver sa réaction étrange.
— Non. Pourquoi ?
Ayant l’impression d’être une midinette devant son premier béguin, elle détourna promptement le regard.
— Oh ! Pour rien. Simple curiosité.
Mais il ne semblait pas vouloir en rester là, car il tendit la main pour lui effleurer le bras. Elle frissonna à ce contact.
— Il y a une raison, objecta-t-il à voix basse. Dites-moi.
Se souciait-il vraiment de ce qu’elle pensait ? s’interrogea-t-elle. Ou était-ce pour retourner la situation à son avantage après toutes les questions personnelles qu’elle lui avait posées ?
Hésitante, elle se força à croiser son regard.
— Mon père a été le shérif de Lincoln County, dans le Nouveau-Mexique, pendant trente-cinq ans. C’est un père merveilleux et je l’aime de tout mon cœur, mais pendant toute mon enfance j’ai eu peur chaque fois qu’il quittait la maison. Je montais dans ma chambre pleurer tant je craignais que ce jour-là quelqu’un lui tire dessus et que je ne le revoie plus. Je n’aimerais pas que Nicolas traverse la même épreuve.
— Non, je n’ai plus l’intention d’être en première ligne, marmonna-t-il.
Soulagée par la réponse, elle s’enjoignit de se reprendre. Après tout, elle ne connaissait cet homme que depuis moins d’une heure. Mais tout ce qu’elle avait en tête était la caresse de sa main sur son bras et celle, plus lente encore, des yeux noirs sur son visage.
— J’en suis heureuse. Parce que vous, vous serez le père de Nicolas.
Elle venait d’énoncer cela comme un fait. Comme si, à ses yeux, il n’existait aucun autre choix. Il ne se souvenait pas avoir jamais connu une femme aussi opiniâtre que la beauté rousse qu’il avait sous les yeux. D’un autre côté, ce n’était pas exactement ce type de femme qu’il recherchait. Il préférait de loin celles qui se contentaient de le laisser mener la barque.
— J’ai obéi aux ordres de mes supérieurs pendant vingt ans parce que c’était mon devoir en tant que soldat, déclara-t-il, d’un ton ferme. Mais je ne suis plus soldat, et ce qui est fichtrement sûr, c’est que vous êtes encore moins mon supérieur !
Il espérait avoir été suffisamment clair et, si elle persistait à ne pas comprendre le message, eh bien, tant pis pour elle.
— Et qu’en est-il de votre devoir en tant qu’homme ?
Enoncée calmement, cette question l’interpella comme rien d’autre n’aurait pu le faire. Se détournant, il traversa la pièce en direction d’une immense fenêtre sous arcade. La vue donnait sur le flanc de la montagne où trônait la maison dont il venait d’hériter, celle où son père avait vécu la majeure partie de sa vie. Joe Senior n’avait pas été le meilleur des pères, mais il avait fait de son mieux, à sa manière. Etait-ce tout ce que cette femme attendait de lui ?
— Peut-être ne suis-je qu’un vaurien. Cela vous est-il venu à l’esprit ? Peut-être Nicolas serait-il bien mieux entre les mains de quelqu’un d’autre, une famille qui le désirerait vraiment, par exemple ?
Il déglutit péniblement. Elle avait finalement réussi à le mettre dos au mur et à l’obliger à prendre ses responsabilités. Et s’il voulait être honnête avec lui-même, il était obligé de reconnaître qu’il n’était pas fier de lui.
— Peut-être avez-vous raison, concéda-t-elle néanmoins. Vous êtes tout à fait libre de le faire adopter. Il y a des milliers de couples stériles qui l’accueilleraient comme un cadeau du ciel.
Elle replaça le nourrisson endormi dans l’angle du sofa puis, après s’être assurée qu’il était bien au chaud, vint le rejoindre devant la fenêtre.
— Je crois que ce que vous devriez avant tout faire, c’est demander conseil à un avocat. Vous ne pouvez tenir pour certain que les documents livrés avec Nicolas sont conformes. En connaissez-vous un ici, à Santa Fé ?
— Je ne connais aucun avocat nulle part. Je n’en ai jamais vu l’utilité ! répliqua-t-il avec un grognement.
Elle soupira.
— Dans ce cas… Plusieurs membres de ma famille travaillent dans le domaine juridique. Comme je vous l’ai dit, mon père est un shérif en retraite. Mon frère est un Texas Ranger, mon cousin, le shérif actuel de Lincoln County, et sa femme y est aussi juge. Je suis sûre que l’un d’eux pourra m’indiquer quelles procédures légales il va vous falloir engager.
Il se détourna de la fenêtre pour lui faire face.
— Nous n’avons pas besoin… je veux dire, je n’ai pas nécessairement besoin de faire quoi que ce soit à son sujet ce soir, vous ne croyez pas ? Il a l’air en parfaite santé et, si je suis réellement le père, je n’ai aucune obligation de signaler à qui que ce soit que mon enfant est auprès de moi, n’est-ce pas ?
Elle réfléchit un instant, puis convint :
— Non. Présenté ainsi, je suppose que non.
Il retraversa la pièce en direction du sofa et, alors qu’il contemplait le nouveau-né endormi, il sentit son cœur se serrer.
— Je suppose que si je ne le garde pas, il ira dans un orphelinat ?
— Oui. Et ensuite, il est plus que probable qu’il atterrira dans une famille d’accueil. Mais, comme vous l’avez dit, Nicolas sera probablement mieux dans l’une d’elles qu’avec vous.
Il lui décocha un regard las par-dessus son épaule.
— N’essayez pas la psychologie inversée sur moi. Ça ne marchera pas.
— La psychologie inversée ?
Elle émit un hoquet de stupéfaction.
— J’étais tout à fait sérieuse ! Si vous n’en voulez pas, il serait désastreux pour l’un comme pour l’autre que vous tentiez de l’élever ! Et il se trouve que je pense qu’il mérite mieux !
— Vous croyez qu’être voulu par quelqu’un est tout ce qui importe ici-bas ?
— C’est tout ce qui importe à mes yeux.
Il laissa son regard glisser sur la pulpeuse silhouette qui se profilait sur fond de ciel d’orage, par-delà la fenêtre. Nul doute qu’elle avait été désirée par bien des hommes, et il craignait fort d’être en train de devenir l’un d’eux. Mais ce n’était pas le genre de désir dont elle parlait. Caroline Pardee parlait d’amour. Un sentiment dont il ne connaissait rien. Quant à désirer une femme avec son cœur, et pour la vie, jamais il n’en avait pris le risque. Le risque d’être aussi proche, aussi vulnérable. Il en était incapable.
Il avait vu son père porter jusqu’à sa mort le deuil d’un amour perdu. Loin de lui l’intention de commettre la même erreur.
— Je dois rentrer, marmonna-t-il.
La seconde d’après, avant même que la jeune femme ait pu protester, il claquait la porte d’entrée derrière lui.
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Une heureuse méprise Stella Bagwell

Un jour, Caroline trouve sur le pas de sa porte, vagissant dans un
panier, un adorable poupon, emmitouflé dans une couverture.
Un étonnant présent qui, Caroline le découvre bientot, est en
réalité adressé & son voisin, le beau et mystérieux Joseph Garcia. ..

Pour l'amour d’une petite fille Karen Templeton
Meére célibataire, Megan Carter en a assez des manceuvres de ses
fréres pour la « caser » avec quelqu’un. Et pourtant, elle les laisse
faire. Apres tout, peut-étre lui trouveront-ils enfin un homme
qui ne senfuit pas a la vue de sa petite fille de dix-huit mois. Un
homme comme. .. Russ Michael.

Le bébé de Leos Kiriakos Lynne Graham

Susie n'en revient pas de sa malchance. Lentreprise dans laquelle
elle travaille vient d’étre rachetée par le millionnaire Leos Ki-
riakos. Leos, avec qui Susie a vécu une bréve aventure. Leos, dont
elle redoute la réaction lorsqu'il apprendra I'existence du bébé
qulelle a eu de lui...

Un si beau miracle Kate Hewitt

Pour Freya, nounou de Max — un garconnet de trois ans qui a
perdu sa mére et quelle chérit comme son propre enfant —, tom-
ber enceinte était un réve inaccessible. Mais, aprés une nuit folle
dans les bras de Rafe Sandoval, le pére de Max, le miracle s'est
produit. Un miracle dont Freya ne parvient pourtant pas a se
réjouir. Car elle n'en a encore rien dit a Rafe...
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